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LA GRANDE DÉMISSION SILENCIEUSE 

 

 

“ Quand le sage montre la lune, l’idiot regarde le doigt” 

Que regarderions-nous aujourd'hui ? 

Le doigt du manager qui ordonne sans fin, ou la lune d’un travail enfin libéré de ses absurdités ? 

Le doigt qui désigne froidement des objectifs sans âme, ou la lune d’un quotidien retrouvé où 

l'équilibre et le sens renaissent ? 

Le doigt accusateur pointant ceux qui osent se désengager, ou la lune d’une société prête à 

écouter la complainte silencieuse de ceux dont l’esprit ne peut plus consentir à l'absurde ? 

Et si, finalement, détourner les yeux du doigt, c’était retrouver l’espoir d’un travail réconcilié avec 

l’humain ? 

Et si derrière cette « démission silencieuse » se cachait non pas l’indolence des salariés, mais 

leur dernière révolte possible contre un monde professionnel où l’âme se perd dans des tâches 

vides de sens, où l’homme disparaît derrière la performance, où l’engagement sincère est noyé 

dans l’ingratitude quotidienne ? 
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« Le bruit ne fait pas de bien, et le bien ne fait pas de bruit. » 

Saint François de Sales 
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LA GRANDE DÉMISSION SILENCIEUSE 

 

Introduction : 

Septembre 2024. Dans les studios français de jeux vidéo Kylotonn et Spiders, propriétés du 

groupe Nacon, une grève inattendue éclate. Les salariés, épuisés par une dégradation 

progressive des conditions de travail, expriment leur mécontentement face à des pratiques 

managériales jugées déshumanisantes : turnover élevé, manque de transparence, pression 

accrue à mesure que se rapprochent les échéances de lancement des jeux. Derrière les 

revendications publiques émerge une vérité plus silencieuse : le désengagement progressif, 

l'épuisement moral et l'inquiétude profonde face à l'absurdité d'un quotidien 

professionnel vidé de sens. 

Comme l’évoquait déjà Pink Floyd en 1979 dans son célèbre morceau "Another Brick in the 

Wall", ne sommes-nous pas devenus de simples briques interchangeables, anonymes et 

mécaniques, empilées dans un édifice sans âme ? La grève des salariés de Kylotonn et 

Spiders révèle justement cette révolte contre un monde professionnel qui, trop souvent, réduit 

l'humain à une simple donnée quantitative, un élément parmi tant d’autres dans le mur de la 

performance. 

Au cœur de cette révolte discrète se niche une question éthique essentielle : comment 

préserver l'intégrité morale et existentielle de l'individu dans un environnement 

professionnel qui, souvent, le réduit à un simple rouage économique, un chiffre sur un 

graphique ? L’éthique, comme la définit Aristote, est cette quête perpétuelle des actes justes 

qui permettent d’atteindre une vie authentiquement bonne. Elle nous impose une réflexion 

constante sur notre manière d'agir envers nous-mêmes et envers autrui, afin de préserver la 

dignité humaine dans chaque acte posé. Mais lorsque le travail cesse de reconnaître cette 

dignité, lorsque l'humain disparaît derrière les impératifs abstraits de la productivité, 

peut-on reprocher à ceux qui choisissent le retrait silencieux de tenter ainsi de préserver 

leur intégrité ? 

C'est cette tension, délicate et cruciale, que nous analyserons tout au long de cet essai. 

D'abord, nous pénétrerons dans les bureaux silencieux où se joue discrètement cette crise 

profonde, pour y percevoir l’écho subtil mais poignant d’un désenchantement généralisé. Puis, 

derrière ce voile de désengagement apparent, nous révélerons l'impasse éthique inquiétante à 

laquelle nos sociétés contemporaines sont confrontées. Enfin, nous envisagerons des voies 

nouvelles, individuelles autant que collectives, afin de réinventer un travail capable de raviver 

l’âme, de renouer le fil rompu avec un sens profond et authentiquement humain. 
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I. Le silence des bureaux ou l’écho discret d'une crise : 

a. Des écrans qui brillent mais des regards éteints :  

18h30 vient de sonner dans l’open-space. Les derniers rayons du soleil se posent sur les 

bureaux désormais désertés, dessinant des ombres longues sur les chaises encore tièdes de 

fatigue. Romain, cadre dans la communication, observe machinalement les rangées vides avant 

de fermer calmement son ordinateur. Un geste presque rituel, précis, sans précipitation. Son 

regard glisse brièvement sur son téléphone qui continue à vibrer, ignorant délibérément les 

notifications tardives qui ne cessent jamais. Depuis quand avait-il cessé de répondre aux 

appels après l’heure convenue ? Quand exactement avait-il décidé que son temps lui 

appartenait, qu’il ne le céderait plus sans contrepartie ? 

« Finir après 18h30, c’est terminé, murmure-t-il comme un mantra discret, presque pour 

se convaincre lui-même. Tout comme accepter des dossiers pour lesquels nous sommes 

constamment en sous-effectif, ou sourire à mes managers alors qu’ils détournent le 

regard face à nos demandes d’accompagnement. » 

Son ton n’est ni rageur, ni dramatique ; il est teinté d’une lassitude qui semble venue de loin, 

d’un lieu intime et ancien où s’accumulent les déceptions silencieuses. Romain n’a pas claqué 

de porte ni envoyé de lettre de démission : non, il est resté, mais différemment. Sa révolte est 

calme, invisible, presque imperceptible. Il a simplement cessé de lutter contre l’absurdité, se 

protégeant derrière une frontière invisible qu’il appelle sa « stratégie de défense ». 

Et pourtant, alors qu’il se lève lentement et se dirige vers la sortie, une question le hante encore 

: Est-ce vraiment ça, la vie professionnelle que je voulais ? Un simple acte de présence ? 

Il sait qu’il n’est pas seul dans cette démarche, il l’a vu dans les yeux de ses collègues, il l’a 

entendu dans les silences qui suivent certaines réunions, dans les soupirs étouffés devant la 

machine à café. « Je ne suis pas le seul », répète-t-il doucement, se demandant pourtant si 

cette pensée le réconforte ou l’attriste davantage. Car si d’autres partagent cette résignation 

discrète, n’est-ce pas finalement un signe que quelque chose de profondément humain 

s’est brisé au cœur même de leur travail ? Qu’est-ce qui reste lorsque l’engagement 

s’efface, quand l’âme du salarié se retire silencieusement ? Que devient un travail dont le 

sens s’évapore lentement mais inexorablement ? 

Ces questions le suivent jusqu’à la porte automatique, qui s’ouvre devant lui dans un soupir 

mécanique, le libérant vers une ville indifférente où chacun rentre chez soi, sans savoir que, 

derrière les fenêtres illuminées de ces tours de verre, tant d’autres, comme lui, ont choisi le 

silence plutôt que l’épuisement… 

b. Où vont les âmes quand elles quittent leur poste ? 

En effet, le phénomène du « quiet quitting » (démission silencieuse) s'est répandu comme une 

traînée de poudre, un souffle discret traversant les bureaux sans jamais troubler leur calme 

apparent. Pourtant, ce murmure est devenu un cri assourdissant, un refus doux mais déterminé 
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face aux promesses non tenues d'un monde professionnel qui exige tout, mais offre peu. 

Vincent en sait quelque chose.  

Cadre dynamique à Paris, Vincent se souvient de ces nuits passées à éteindre les urgences 

imaginaires de ses supérieurs, à rassurer des clients anxieux, à répondre aux messages 

envoyés à des heures indécentes, loin du temps professionnel raisonnable. Il se rappelle encore 

ce sentiment d'avoir offert deux fois ce qu'on lui demandait, ce sentiment euphorique du devoir 

accompli, mais aussi la frustration profonde d’être toujours le seul à rester tardivement sous les 

lumières froides des bureaux déserts. Mais un jour, épuisé par cette routine sans fin, il ose enfin 

demander ce qu'il croit juste : une promotion, une reconnaissance, un peu plus d’estime peut-

être.  

La réponse, froide, polie, teintée d'une indifférence presque attendue, éteint d’un seul coup 

toutes les étincelles qui animaient son regard. Vincent, pourtant si dévoué, voit ses espoirs 

noyés sous un flot d'excuses courtoises qui ne font que masquer le mépris tranquille d'une 

hiérarchie sourde. Depuis ce jour, Vincent a changé. Il est toujours là, assis derrière son écran, 

souriant poliment, échangeant banalités et dossiers. Mais la vérité est ailleurs : quelque part 

entre la déception et la colère silencieuse, entre la lassitude et l'amertume. Car Vincent n’a pas 

claqué la porte ; il a simplement décidé que son enthousiasme, sa passion, et sa 

créativité n’étaient plus à vendre gratuitement. Son travail, autrefois réalisé avec passion, est 

désormais réduit à une stricte conformité aux obligations. Il se demande souvent : 

Ai-je perdu ma passion, ou est-ce mon travail qui m’a perdu ? Est-ce lâcheté que de 

rester silencieux ? Est-ce courage de se préserver ? 

Cette situation absurde rappelle avec ironie la satire grinçante du film Office Space (1999), où 

le protagoniste, après avoir abandonné toute motivation, voit paradoxalement son détachement 

récompensé par une promotion inattendue. Comme Vincent, combien d’autres salariés vivent 

quotidiennement cette ironie amère : en faire toujours moins sans que personne ne le remarque 

ou, pire encore, sans que cela dérange vraiment leur hiérarchie ?  

Et Vincent n’est pas seul dans ce combat intérieur. Combien, comme lui, hantent encore les 

couloirs des entreprises sans jamais vraiment y vivre ? Combien cachent derrière un 

sourire discret la résignation sourde de ceux qui ont compris que leurs efforts seraient 

toujours vains face à une machine qui refuse de les reconnaître ? 

c. Quand le dévouement se retire sans fracas :  

Le “quiet quitting”, finalement, n’est pas seulement un retrait silencieux. C’est aussi la tragédie 

discrète de milliers de vies professionnelles qui ont cessé d’être vécues pleinement, parce que 

l'entreprise moderne, parfois, oublie simplement que derrière chaque salarié se cache une 

âme en quête de reconnaissance, d’équilibre et de sens… 

Le phénomène du « quiet quitting » s'est rapidement propagé, notamment sur les réseaux 

sociaux. Par exemple, en 2022, le hashtag #QuietQuitting avait accumulé plus de 350 millions 

de vues sur TikTok. Plus récemment, une étude de Gallup en 2023 a révélé que près de 50 % 

des employés aux États-Unis se considèrent comme des « quiet quitters », c'est-à-dire qu'ils 
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accomplissent le minimum requis sans s'investir davantage. Ces chiffres illustrent une tendance 

préoccupante de désengagement au sein du monde professionnel. 

Alors que les écrans s’éteignent et que les bureaux se vident, une interrogation demeure, 

flottant comme un murmure au-dessus des open spaces : ce retrait intime et discret, cet 

abandon subtil du « toujours plus », ne serait-il pas davantage qu’une simple fatigue 

passagère ou un acte isolé ? N’est-il pas plutôt le reflet inquiétant d’une crise morale et 

éthique profonde qui traverse silencieusement le monde du travail contemporain ? 

Pour répondre à ces questionnements, il est essentiel de revenir au cœur même du concept 

d’éthique. Aristote, dans son ouvrage fondateur Éthique à Nicomaque, affirme qu’il n’existe pas 

de vie pleinement humaine sans vertu ni justice. Kant, plus tard, précisera que l’éthique se 

mesure à la capacité d’agir selon un impératif catégorique, universalisable, qui respecte 

l’humanité en chacun. Mais alors, comment interpréter le quiet quitting à la lumière de ces 

pensées ? Est-ce un acte éthique, visant à préserver la dignité personnelle contre une 

aliénation croissante ? Ou une défaillance morale, une désertion silencieuse face aux 

responsabilités professionnelles ? 

Cette tension éthique est magistralement mise en lumière dans la série télévisée « Severance » 

(2022). Réalisée par Ben Stiller, la série imagine une dystopie corporate où les employés 

subissent une procédure chirurgicale qui divise leur conscience entre la vie professionnelle et la 

vie privée. Ce clivage extrême illustre parfaitement le déchirement éthique du salarié moderne, 

dont le travail exige parfois qu’il se coupe de son humanité profonde pour mieux répondre aux 

attentes de productivité et d’efficacité. Lorsque la frontière morale est franchie, le quiet quitting 

apparaît alors comme une réponse désespérée face à une entreprise déshumanisante, 

incapable d’accueillir l’employé dans son intégralité humaine. 

 

 

II. Derrière le voile du désengagement : l'impasse éthique 

a. L'homme réduit à ses chiffres :  

Selon le rapport Gallup de 2023, seuls 7 % des salariés français se déclarent pleinement 

engagés au travail, un taux dramatique, parmi les plus faibles d’Europe. En miroir, près de 74 

% pratiquent une forme de désengagement silencieux, se contentant désormais du strict 

minimum attendu. Un sondage IFOP confirme ce chiffre inquiétant : plus d'un tiers des actifs 

français affirment volontairement limiter leur implication au strict minimum. Cette évolution 

statistique traduit une crise majeure du sens et de la motivation au sein même du travail 

contemporain, profondément accentuée par les bouleversements récents. 

La pandémie de Covid-19 a été le catalyseur paradoxal de ce phénomène. Alors que l’économie 

tremblait, une inversion inattendue du rapport de force s’est opérée sur le marché du travail : 

pénurie de main-d’œuvre qualifiée, difficulté accrue de recruter, inflation salariale contenue 

malgré l’augmentation des exigences. Les salariés, notamment les plus qualifiés, ont 
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compris qu’ils pouvaient désormais se permettre de faire le minimum sans risquer leur 

emploi. Comme l’analyse subtilement Adrien Chignard, psychologue du travail, « la 

démobilisation apparaît comme une réponse rationnelle face à l’injustice 

organisationnelle ». À quoi bon continuer à sacrifier son temps, sa santé, son équilibre, si 

la reconnaissance promise ne vient jamais ? 

 Cette forme discrète de désengagement trouve écho dans l’analyse d’Alain Ehrenberg dans 

La Fatigue d’être soi (1998). L’auteur décrit comment l'injonction permanente à l'efficacité et à 

l'engagement absolu finit par épuiser intérieurement les individus, incapables de répondre sans 

cesse à cette exigence d’auto-performance. Le quiet quitting apparaît alors moins comme 

une paresse que comme une tentative désespérée de retrouver un espace intérieur 

respirable, loin des injonctions permanentes à être performant, motivé et disponible.  

b. Prométhée enchaîné à l'absurde moderne : 

C’est là que se trouve l’impasse éthique : l’entreprise moderne semble avoir oublié la leçon 

essentielle du film culte « Les Temps Modernes » de Chaplin (1936), où l’ouvrier broyé par la 

répétition absurde des tâches perd toute dignité humaine. Ce tableau n’est pas sans rappeler la 

dystopie visionnaire de Brazil (1985), dans laquelle Terry Gilliam dénonce avec force un 

monde professionnel devenu kafkaïen, broyant l’individu sous une bureaucratie absurde. De 

même, aujourd’hui, l’homme moderne semble souvent piégé dans une routine sans issue, 

écrasé par des tâches administratives dénuées de sens. 

Aujourd’hui encore, les entreprises réduisent trop souvent leurs employés à des statistiques 

froides, des lignes sur des tableaux Excel. Julia de Funès, philosophe contemporaine, dénonce 

ce mal profond : « Le salarié devient un chiffre. Il se perd dans une existence 

professionnelle vidée de sens et de reconnaissance authentique. »  

La pandémie n’a pas seulement modifié le rapport économique au travail ; elle a aussi 

profondément bouleversé les aspirations individuelles. Bruno Mettling, expert reconnu en 

transformation des entreprises, souligne ce point : « Les jeunes générations refusent 

désormais de sacrifier leur vie sur l’autel de la carrière. La crise sanitaire leur a prouvé 

qu'un autre équilibre était possible. » Cette quête viscérale d’équilibre est une réaction 

directe à la culture d’hyper-présentéisme et d’hyper-sollicitation qui régnait auparavant. 

Le sociologue et anthropologue David Graeber, dans son ouvrage iconique Bullshit Jobs 

(2018), avait déjà mis en lumière la prolifération d’emplois inutiles ou aliénants, sources 

profondes de démotivation. Travailler sans y trouver d’utilité sociale ou écologique mène 

irrémédiablement au désengagement silencieux. Ainsi, le quiet quitting n’est qu’une forme 

douce de résistance face à des entreprises qui négligent leurs responsabilités sociales et 

environnementales. 

Enfin, ce phénomène dépasse les frontières de l’entreprise pour interpeller directement les 

pouvoirs publics. La récente déclaration du Président Emmanuel Macron, évoquant « la fin de 

l’abondance » et appelant à travailler davantage, a provoqué l’incompréhesion d’une jeunesse 

qui, elle, prône plutôt la fin de l’abnégation. Ce décalage profond entre discours politique et 
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aspirations citoyennes attise le feu diffus du désengagement. Quand plus de la moitié d’une 

population active se retire silencieusement, c’est le contrat social tout entier qui est à repenser. 

c. Indifférence feutrée ou complicité silencieuse ? 

Le désengagement silencieux n’est donc ni paresse ni lâcheté : c’est un cri étouffé, une 

alerte sur une crise éthique majeure dans le monde du travail. Il rappelle que l’éthique 

professionnelle ne peut se réduire à une performance comptable ou à des promesses vides : 

elle exige reconnaissance sincère, équité réelle, et sens profond. Le quiet quitting, 

finalement, nous dit avec urgence que le travail ne doit plus être vécu comme une contrainte 

absurde mais comme une collaboration juste, respectueuse et pleinement humaine !  

Ce désengagement silencieux, est-il une fatalité irréversible, ou bien constitue-t-il l’appel 

ultime à une transformation nécessaire et urgente du monde du travail ? Après avoir 

compris que le quiet quitting révèle une fracture éthique majeure, il reste à se demander 

s’il est encore temps de réparer le lien rompu entre l’humain et son activité 

professionnelle. Est-il possible d’imaginer une voie vers la réconciliation, vers une 

relation renouvelée au travail, libérée du non-sens et nourrie d’équilibre et de respect ? 

Albert Camus écrivait avec clairvoyance dans son essai Le Mythe de Sisyphe : 

« La lutte elle-même vers les sommets suffit à remplir un cœur d'homme. Il faut imaginer 

Sisyphe heureux. » 

Mais est-ce encore possible aujourd’hui ? Peut-on véritablement imaginer nos 

travailleurs modernes, ces « Sisyphe » contemporains condamnés à pousser 

éternellement leur pierre virtuelle, heureux dans leur labeur quotidien ?  

Pour cela, il faudrait redonner au travail une signification profonde, un sens qui ne soit plus une 

illusion abstraite mais une réalité vécue chaque jour, concrète et palpable. Cette quête d'une 

réconciliation éthique et humaine du travail moderne se manifeste aujourd’hui avec une vigueur 

nouvelle. Face à l’ampleur du malaise, il devient nécessaire d’explorer des pistes inédites, à la 

fois philosophiques et pratiques. Il ne s’agit pas seulement de repenser le cadre économique et 

politique du travail, mais aussi d’opérer une introspection personnelle et collective sur ce 

que signifie véritablement travailler, contribuer, exister dignement au sein d’une société. 

Ainsi, après avoir sondé les profondeurs de l’impasse éthique, ouvrons désormais la voie vers 

une sortie potentiellement positive. Comment redonner vie, sens, et dignité à ce travail 

devenu vide et absurde pour beaucoup ? Quels chemins emprunter pour réconcilier enfin 

les individus avec leurs aspirations profondes, leurs valeurs personnelles, leur quête 

légitime d’un travail humainement soutenable ? 
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III. Vers une renaissance du sens : raviver l’âme du travail 

a. Retrouver le fil d'Ariane vers l'humain 

Face à cette crise, les entreprises et les décideurs ne peuvent rester inertes. Plutôt que de 

blâmer des employés supposément « paresseux », il s’agit de réformer profondément ce qui les 

a conduits à éteindre la lumière de leur engagement. Plusieurs pistes émergent pour refonder 

un pacte managérial plus humain et plus juste : 

Redonner du sens et de la justice au travail constitue l'urgence première. Les entreprises 

doivent absolument combler le déficit de reconnaissance qui mine la confiance des employés. 

Cela implique transparence des décisions, équité réelle des rémunérations et des 

promotions, ainsi qu’un dialogue sincère et continu. Le sociologue Axel Honneth, dans La 

lutte pour la reconnaissance (1992), affirmait déjà que l’être humain a besoin, pour 

s’épanouir, de sentir sa valeur reconnue. Une entreprise qui respecte véritablement ce 

besoin fondamental ne connaîtra pas la tragédie du désengagement silencieux. Comme le 

souligne justement le psychologue Adrien Chignard : « Le quiet quitting n’est pas une fatalité. 

Il survient là où l’entreprise a oublié ses obligations morales envers ses salariés. » 

Certaines entreprises pionnières, en réponse à cette crise, ont déjà ajusté leurs politiques 

salariales, mis en place des évaluations collaboratives, et intégré davantage l’avis des employés 

dans les processus décisionnels, afin que personne n’ait plus le sentiment que ses efforts 

restent ignorés. 

b. Le temps redécouvert ou l'éloge de la mesure : 

Repenser le cadre concret du travail devient aussi indispensable. La flexibilité est le maître-

mot. Le télétravail et le mode hybride, expérimentés pendant la crise sanitaire, ont prouvé leur 

efficacité lorsqu’ils sont correctement mis en œuvre : réduction du stress, meilleur équilibre 

vie professionnelle-vie personnelle, diminution de l’épuisement lié aux trajets quotidiens. 

Ainsi, en 2023, près d'un tiers des salariés européens pratiquent désormais un mode hybride. 

Par ailleurs, l’idée longtemps considérée comme utopique de la semaine de quatre jours 

s’impose progressivement. L’expérience menée au Royaume-Uni en 2022-2023 a été un 

véritable succès : après six mois seulement, 90% des entreprises participantes l’ont 

adoptée définitivement, constatant une forte diminution du stress, du burn-out et des 

départs volontaires. En France également, dès 2024, plusieurs entreprises ont tenté des 

expériences pilotes en ce sens, validant cette voie audacieuse mais prometteuse vers un travail 

mieux équilibré. 

Enfin, garantir réellement le droit à la déconnexion, inscrit dans la loi française depuis 2017, 

constitue une priorité absolue. Des mesures telles que l'arrêt des serveurs de messagerie la 

nuit ou les chartes limitant les réunions tardives permettent déjà à certains salariés de 

regagner une maîtrise précieuse sur leur temps personnel. Ce respect concret de l’intimité 

temporelle est crucial pour restaurer durablement l'engagement. 

Inspirons-nous également de l’écrivain Henry David Thoreau, qui, dans son essai Walden ou 

la vie dans les bois (1854), nous rappelle qu’un individu libre est celui qui possède la maîtrise 
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véritable de son temps. Retrouver la maîtrise de notre temps, c’est retrouver le droit 

fondamental à une vie équilibrée où le travail ne dévore plus l’âme. 

Enfin, c’est l’idée même de leadership qui doit évoluer. Le modèle autoritaire ou 

indifférent est aujourd’hui obsolète. Les managers contemporains doivent être formés à 

l’intelligence émotionnelle et au management par le sens, capables d’anticiper la 

démotivation, d’écouter les difficultés de chacun, et surtout d’y répondre par une bienveillance 

authentique.  

En pratique, cela suppose une révolution culturelle profonde des modes de management : plutôt 

qu’un contrôle permanent, favoriser l’écoute active et un feedback sincère ; sortir du 

management par la peur pour embrasser un leadership empathique et bienveillant, en 

accord avec la théorie du « care management » théorisée par Carol Gilligan.  

De plus en plus d’entreprises adoptent ainsi le statut d’« entreprise à mission », affichant 

clairement leur engagement en faveur de valeurs écologiques ou sociales au-delà du seul profit. 

Une telle réorientation permet aux salariés de trouver un alignement profond entre leurs valeurs 

personnelles et celles de leur entreprise. 

Ces évolutions culturelles et managériales doivent se généraliser si l’on veut 

véritablement résoudre le problème éthique posé par le quiet quitting. Car une entreprise 

qui place sincèrement l’humain au cœur de son projet est une entreprise qui n’aura plus 

à subir le désengagement silencieux de ses employés. 

c. Réinventer demain, là où l'homme ne s'oublie plus : 

En attendant une évolution systémique plus lente, les employés choisissent souvent la voie 

individuelle du quiet quitting comme stratégie de survie. Bruno Mettling décrit ce choix comme « 

un acte de résilience personnelle » pour éviter le burn-out. Le salarié réduit ainsi 

volontairement son investissement pour préserver sa santé physique et mentale face à une 

surcharge aliénante. Cette stratégie offre un refuge temporaire. 

Cependant, ce retrait passif n’est pas la seule réponse individuelle possible. Certains 

choisissent au contraire une voie plus active : reconversion professionnelle, bifurcation vers 

l’entrepreneuriat ou des métiers plus épanouissants, se réappropriant activement le sens de 

leur travail et leur équilibre de vie. D'autres apprennent à dire non, redécouvrent leurs 

passions personnelles, réinvestissent leurs relations familiales ou amicales. En somme, ils 

réapprennent à vivre plutôt que de simplement travailler. 

À l’image du personnage principal Mark Scout de la série culte Severance (2022), qui, face à 

l’absurdité d’un quotidien coupé de sens, finit par retrouver son humanité perdue en 

cherchant à réunifier les deux moitiés séparées de sa conscience. Les salariés modernes 

doivent se réapproprier activement leur rapport au travail : choisir avec lucide discernement 

où commence et finit leur engagement, réinvestir leur temps libéré dans des activités 

porteuses de sens, créatrices d’équilibre et d’épanouissement personnel. 
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Cette reconquête individuelle est puissamment illustrée par le destin tragique et magnifique de 

Bartleby, personnage iconique d’Herman Melville, qui répondait obstinément « I would prefer 

not to » / « je préférerais ne pas » à chaque injonction absurde de sa hiérarchie. En refusant le 

non-sens, il nous rappelle qu’il appartient à chacun de redessiner courageusement les 

limites morales et émotionnelles de son travail. Face à cette crise existentielle, les salariés 

sont placés devant un dilemme magistralement théorisé par Albert Hirschman dans son 

ouvrage Exit, Voice and Loyalty (1970). La démission silencieuse, loin d’être une fuite totale, 

se situe à mi-chemin entre la loyauté résignée et la prise de parole contestataire. Elle représente 

une voix discrète, à peine audible mais puissamment symbolique : un refus calme mais 

catégorique de se perdre davantage dans l’absurdité.  

 Il faut peut-être enfin écouter l’intuition de Sénèque dans “De la brièveté de la vie” : 

« Ce n'est pas que nous ayons trop peu de temps à vivre, mais que nous en perdions 

beaucoup. » 
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Conclusion :  

Le quiet quitting n’est ni paresse ni démission. Il est le signal d’alarme discret mais puissant que 

l’homme ne peut se satisfaire longtemps d’un travail qui éteint en lui toute étincelle d’humanité et 

de sens. Derrière ces silences feutrés se cache une vérité criante : le monde professionnel 

moderne doit réapprendre à respecter l’intégrité morale, émotionnelle et physique de 

ceux qui le font vivre. 

Le défi est donc double : aux entreprises, de refonder le pacte éthique qui les lie à leurs 

employés ; aux travailleurs, de se réapproprier activement un rapport sain et équilibré au 

travail, d’oser dire non à l’aliénation et oui à la vie véritable. Il ne s’agit plus seulement de 

survie silencieuse, mais d’une reconstruction active et consciente du sens que chacun veut 

donner à sa vie professionnelle et personnelle.En fin de compte, le quiet quitting n’est pas une 

menace, mais un appel urgent à réinventer le sens profond du travail : un travail libérateur 

plutôt qu’oppressant, respectueux plutôt qu’aliénant, à travers des réformes systémiques 

ambitieuses et courageuses ; mais aussi individuelle, en aidant chaque salarié à retrouver une 

forme de maîtrise personnelle sur sa vie et son travail. 

Finalement, le quiet quitting nous invite à méditer cette pensée lumineuse de Victor Hugo : 

« Rien n’est plus puissant qu’une idée dont l’heure est venue. » 

Le temps est venu, peut-être, de redonner au travail sa véritable valeur : non plus celle d’une 

contrainte infinie, mais d’une activité choisie librement, humaine et pleinement vivante. N’est-il 

pas temps d’écouter ces voix qui murmurent, pour enfin réinventer une société où nul ne serait 

contraint au retrait silencieux, où chacun pourrait s’investir pleinement sans craindre d’y perdre 

son âme ? 

Aujourd'hui, cette réflexion est d'autant plus essentielle à l'heure de la digitalisation accrue, de 

l'intelligence artificielle et de la robotisation, qui transforment radicalement le paysage 

professionnel. Car, lorsque le salarié perçoit que son remplacement futur par une intelligence 

artificielle ou un robot n'est plus qu'une question de temps, comment espérer qu'il puisse 

maintenir intact son engagement et sa motivation ? Il est indispensable de rassurer et de 

réhumaniser le monde professionnel, afin que chacun puisse envisager l'avenir avec confiance 

et engagement plutôt que dans la résignation d'un remplacement programmé. 

Ainsi, lecteur, que feras-tu désormais ? Oseras-tu enfin poser des limites et redonner du sens à 

ton existence professionnelle, ou continueras-tu silencieusement à subir l’absurde ? L'avenir du 

travail, et peut-être ton avenir tout court, dépend de ta réponse… 

« Si vous pensez que l’aventure est dangereuse, essayez la routine. Elle est mortelle. » 

Paulo Coelho 
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